
LA REVUE CANADIENNE.

des gens de haute condition et qui rêcompen-
seraient largement son zèle, elle fit une de ses
plis belles révérences, et mit à la dispo-
sition de ses hôtes et son logis et le chlà-
teau.

Los damnes échamngèrent d'abord leurs vote-
mens chargés <le pluie contre les habits (le
ftûtes de letti, la fille de la vieille femme. La
gsîité des voyageurs se raan quelques ins-
timis : ce fut quand on vit revenlir les deux
Jeunes ladys vêtues d'in jupon écarlate et
dont la coupe écossatise laissait voir leurs jam-
bes chaussées d.un bas de laine bleue et d'un
soulier à larges boucles ; pour leurs coiffu-
res, c'était un bonnet de mousseline qui re-
tombait sur leurs épaules, et ne se trouvait
pas déf'avorable assurément à leurs eliarniarr-
tes physionomics. Toute la veillée se pissa lres
d'une haute cheminée oÙ brûlait un feu de
tourbe. Insensiblement lit conversation devint
triste et lugubre et l'on se mit à conter des
histoires terribles et de revenans :c'était le
%ieux docteur qui, voyant son auditoire amer-
veilleusemwent dispos6 à ressentir les soinbres
impressions de ce genre de èreit, 'amusait au
dernier point -à suivre les progrès de lit ter-
reur vague et insurmnontable qui, durant ses
narrations, s'emnpa rni t peu à peu des dames,
et gagnait même le gentlemnn Edgard. il
iâiit le dire, les contrariétés de laî journée,
les souvenirs de la claumière le Saint-Ruth,
le vent qni mugissait, la ileur finisse du
fbyer, et puis ces murailles chargées de seul-
pures gothiques, secondaient on ie peut
mnieux le docteur : janais aussi l'on n'eut
oecnsion d'être autant que lui atisfiait d'un
auditoire. L'enrouiemlîent de sa voix, et les
yeux le milady Tuison qui commeuçaient à
se l'ermr, indiquèrent que s'il voulait con-
server intact un si beau succès, il était tens
d'y mettre lin : tirant lone sa montre, il an-
nonça (Ile minuit était sonu depuis long-
temps ; les danies s'emiprèrent :llors <le li
seule lampe qui se troi't chez leur hôtesse,
et le docteur et lord Edgard allorent, chacun
de leur- côté, se coucer sur' îles bottes (le
paille jetées dans les deux seules chambres
du château où lit pluie ne pénétrit pls A tra-
vers lia toiture délhirée.

Le hasard avait llit pacer Edgnard dans la
partie la plus reculée de la însure : son imîa-
gination tendre et encline à l'exaltation avait
éprouvé vivement Il prestige des contes du
lioetrii ; et puis nprès avoir traversé à ta-
ions n11 111og corrilor noir, il se trouva seul,
dans lat gr:ide salle déserte d'un bâltiment en
rainle : il lie put done se d(t'eidi'el d'une sor'te
le crnlinte mystérieuse. Tout i r'ecolniais-
siont, l'alsurdité d'une pnreille sensîition, il
n'en s ubissait pas moins les etlIts : envelop-
pù du lson manteau et couché dans unn coin,
nu Imilieu d'îue profonde obscurité, il sentait
bauttre vivement sou cS<ur. L'unique hieur
qî'il aperçut était celle que la lune jetait par-
ois à travers les grands nuages que le vent
polissait avec rapidilc ; l'unique bruit qui
frappt s1on oreille était les cris d'un
hilou et les mulagissemiens le la bourrasque.

Il commençait il sommeiller ié:mo is,
tiîîndi la porte ailîl close s'ouvrit avec un
briusque teens...... Il s'et'ille L'nl sursaut ; lit
'lue é'airnit à demi l'endroit où il se trouvait
..... î'rmil Dieu !n failntôme blane se te-
nilt nu-dsîis de lui !...... Il veut crier : la
voix lui rulue ; il veuît fuir : une maint
puissili le, inexorable, le retient par ses vé-
temeus...... Il tombe sans Connaissaince.

Le l'ndeimin, illi point dliu Jour, les do-
nîu'stiqules avaienît ruinenié au vieux château
la berline, iiiso t:It bien qulae mal en état
d'arriver à Elimbouig il cette bonne nou-
velle, tout le monde se rassembie,

eMais Edgard manque. -" Il dort, le pa-
resseux 1...... Allons, allons ! il faut aller la
réveiller."

On le trouva pâle, sans mouvement, et la
poche de son habit passée dans le pied
d'une vieille statua de pierre...... Ses cite-
veux étaient deVenus lil.tanes.

On eut bien de la peine à le rappeler à la
vie. Pour sa raison, il ne put janais la
recouvrer.

IIENnY BLERTIIouD.

FENIMOIRE COOPER.

Le grand romancier américain, coine ont
u outume d'apeler le l'auitre côté du détroit
l'auteur du Dernier des .lohicans et de la
Prairie, appartient à une faiîlle originaire
de Buckiwiliain en Angleteire, qui, venue
en Amérique eun 1769, s'établit environ tan
ai après dans l'état île New-York. Cooper
naquit à Burliigtoi, sur lat Delaware, en
1789, et dans son bas fge il quitta cette r'-
sidence pour I ville de C'ooper sur laquelle
nous avons lu des récits si intéressans dans
les Pionniers. A treize ais il l'ut aubmis dans
le collége de Yale (New-llaven), et trois ans
après il lit de longs voyages sur imer, événîe-
uîment qui imprima à son caractère cette cout-
leur et ce cachet original dont le ioide a dé-
.jà recueilli les précieux résultats. A près sos
mnau'inge avec li fille dle John Peter tle Lan-
cey, du comté de West-Cliester, il abandon-
na la marine et se livra tout entier à lit cul-
turc îdes lettres. Le premier ouvrage de Coo-
per 'lut pul'm1ê ci 1821, et depuis cette pi-
riode, chue animée a vu paraitre un itou-
veau roian île cet auteur.

Nous n'énumérerons point les nonibreux
romans que Cooper publia successivement :
nous nue parlerons pas les qualités qui les dis-
tinguent. On sait soa talent pour décrire les
déserts, les terres, les inanenses forêts et les
beaux ombrages du NoIveai-Monle ; et cette
vérité, cette chaleur que nous atdmirons se
changent en enthousiasme quand J'auteur cin-
treprnd la description de cet élément dont
il nous a donné îles peintures si terribles et
si vraies. Ses scènes riiii tiiies sont iiiiiiii-
tables. Il aie nouts donne point, Comme al dit
un poète, in vaisseau peint sur ilie smer
peinte ; chez Cooper, tout est action, nature,
poésie. Cinque ihnge qu'il eiploie vient
ajouter à la beauté <lu tableau, et dans les
termes de ses descriptions vous croyez enuteni-
drue le maaugissemient les vagues, les cris des
miastelots et le bruit lis colrages, îles iuts,
îles voiles qui s'entrechoquent.

Le but de cet article n'est point de passer
ci revuile les ouvr'îages le ce roiîmancier'
nois avons voulu iseuleient donner suîîr
soi enructère quelques détails nouveaux.

L'aut'ur dle la P'rairie parait. doué d'une
forte constitution, il est d'un e'araetère déci-
dé ; le tour de son esprit tend vers l'observa-
tioun plus peut-être des choses que îles hom-
mes ; sa taille est in peu au-dessus île la
moyenne ; les traits île soi visage sont emi-
preints de fersieté, et ses noivenens sont
plutôt rapides que gracieux ; ses gestes ont
del'énergie. Son front est très lant. Ses
yeux, qui sont enfoncés, ont une exlpression
sauvage, inqiite, agitée, comme s'ils n'é-
talent point accessibles lia sommeil, et qu'ils
fussent constnunent à li recherche île quel-
que chose. Un do ses amis les décrit comie
les yeux les plus propres nux -veilles qu'il ait
jamais vus ; muais leur éclat s'affhiblit quel-
qief'ois, et alors ils portent l'empreinte de
sentimens plus doux et plus tendres. Dans
le silence, soi visage a l'ex pression dl'une in-
flexible fermeté et quand il parle, oin dirait

qu'il tient à son cornmandenient toutes les
passions, tous les sentinens de son coeur, et
qu'à sa volonté ils viennent se réunir sur ses
lèvres. Alors il captive nerveilleusement
l'attention de ses auditeurs. Notre sculpteur
David est parvenu avec un rare bonheur à
donner ce caractère au magnifique buste qu'il
a fit de lui.

Les manières de Cooper tiennent à la fois
du marin et de l'homme du monde. La sévét
rité empreinte. sur ses traits, et qui vouS
frappe tout d'abord, disparait au bout de
quelques instans, et vous vous apercevez
bientôt que vous causez avec un homme qui
a vu et (lui comprend le monde, et qui prête
une oreille caline et presque indifl'érete à ses
propos méicans ou flatteurs. Les ans lui ont
donné l'esprit de la philosophie. Cooper est
américain dans toute l'étendue du mot ; l'a-
mour de la patrie est en lui une passion. Il
est fortement attaché à son pays, à ses insti-
tutions, et, comme on le voit dans ses ouvra-
ges, à sa nature à la fois sauvage et inngnifi-
Iule. Il nintre à découvert son républica-
nisne, et ne craint pas d'avouer que les rois
sont des superfluités coûteuses qu'un gouver-
nemnent sage ne devrait point tolérer. Dans
un v'oyige qu'il fit en Angleterre, il aima
mieux pîerdre sa popularité dans certains cer-
cles, que de déguiser ses principes. Il n'est
pxas très-fiieile de dire si cette indiff'rence
provient le la conscience qu'il a de son pro--
pre mnérite, ou de ses principes ; niais on
peut nu muoins Ia.regarder comme sincère.
Cooper fait aussi peu de cas des critiques de
ses livres que des causes qui les ont produites,
car il déclare qu'il n'a jamuis jeté les yeux
su' ses ouvrages <lès qu'ils ont été publiés ;
une fois lancés dans le monde, ils sont pour
lui, pour ainsi dire, conne des livres défen-
dus. L'auteur de tant de beaux romans tire
fort peu de vanité de sa grande célébrité ; il
est plus fier de sa patrie que de son génie, et
il parle, il agit, il va, comme s'il devait être
plus ionoré en qualité d'Améicin qu'en
qualité d'auteur du l'ilote et de lit Prairie.

UNE LEVEE D'OFFICIERS

A L'COLEt 1MPÉHI1ALE MILITARE DE sANT-
cyn, EN 1809.

En 1807. j'étais encore eu lyeh impérial-nujoir-
l'hui 'ollége Lmeüîis-le-Griid, -i;e dirigeait alors le
bun et exellent M. Campagne. Là, nuire carrière
était tracée d'avance : nous ne sortions du lycée que
pour entrer soit à Ec'ole Polytechnique, suit i le'hi
militaire de saint-Cyr, soit enfin dans 1u régiment
die ligne, en qanlité eo siis-ofliter, ceci était la pire
de toiltes les perspectives ; et 'ependant ces trois or-
tégories étaient justes : c'était à chucun selon ses
wnevres et sa capieité, quoique les Suint-Simîoniens
ne fus;sent pas encoru inventés.

Qanilt A mn1i, mon iiini n'itait autre que celle
de me faire recevir à 'Ecole ;alvtechnique ais
à cette éipiue les ex amenU étaient d'me sévérité dont
on s'est bia releIhé depuis, et, malgré mes trois ain-
nées dle mathématiques, la réputatiuni de fort et île
piocheur dontje jouissais parmi mes camarades et mes
professeurs, force fut à moui le Ie rabattre sur Saint-
Cyr, où je fus admis d'emblée, après un examen, je
le dis sans vanité, passé d'une manière brillaute.

A lors l'école le Sint-Cyr n'était en quelque sorte
que la succursale de lEcole Polytechnique ; et qui-
conque s'énit laissé celler au tableau devant MM.
Legendre ou Laeroix, savait bien devoir rebondir en
présence de MM. Allaize ou Boudrot.

Il fant avoir fait son apprentissage militaire dans
cette école, pour se faire une idée du régime discipli-
naire qui y était en vigueur. Napoléon estimait pieut-
être davantage les élèves de 'Ecole Polytechnique ;
mais il avait un faible tout particulier pour ses petits
lapins de Saint-Cjr, comme il les désignait familièro-
ient.

Déjà j'avais terminé ma première année, déjà j'é-
tais compris parmi les rétéraus; pparltenais a la
sction de Vartillerie, arme à laquelle le commandant
île mle m'avait destiné, que nous n'entendions pns
plus parler de tirer nos gué'res-c'est-i-dire d'une pru-
chaine promotion d'utticiers,-quae du grand Turc,


